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(SUITE ET FIN.)
Alors il appela Katty de toutes

ses forces ; mais le vent lui renvoya
sent ses hurlements sinistres.

-Pourquoi est-elle partie ? mur-
mura-t-il, encore quelques minutes
de clarté et nous étions sauvés !
sans doute elle aura eu peur et elle
rpg:igne un ce moment la maison
de son père. -

i se pencha au-dessus de l'abilme
et il crut apercevoir dans les sinu-
osités du chemin, où la lumière
avait paru en montant, la lumière
qui s'éloignait fut vacillante cette
fois et comme agitéepar une course
rapide.

ilus loin la maison du vieil Ow.
en brillait dans l'obscurité pareille
à une chapelle dont l'intérieur est
illuminé.

En effet, chez le père de Katty la
réunion, qui l'année devant s'était
donhé solennellement rendez-vous
pour ce soir là, était au grand com-
plet. L'oncle Hatson portait le mé
me giletà fleurs, et époussetait de
de temps en temps sur son jabot les
grains de tabac qu'il y laissait tom-
ber à qhaque pr-i-e.

-B entôt neuf heures, dit-il, en
regardant le coucou fixé au mur de
la g ande salle ; je ne vois ni la fl-
ancée, ni le second prétendant.

- Mi fille achève de se parer,
sans doute, répondit le vieil Owen
el quant à Franz ce n'est qu'après
le dernier coup de neuf heures que
nous aurons le droit de le déclarer
forclos.

Comme il achevait ces paroles, la
p orte s'ouvrit et le mineur parut.
Il était dans ses habits grossiers do
travail, et ces mains déchirées et
souillées de terre, ses chevt.ux
épars, ses joues creuses et blèmes
disaient assez quels soucis et quel-
les fatigues il venait d'endurer.

-Richard Owen, dit-il, triste
ment en s'adressant ar Vieillard,
je n'id que.la moitié de la somme
convenue, mais j'ai mis à dénou.
ver, dans la montagne, un dépôt
de minerai d'or qi vaut peut-être
dix fois autant que la somme en-
tière. Si vous voulez mue donner
s:ulmen t jusqu'à demain soir, je

déposerai entre vos mains tout re
j'ai piomis.

Le vieil Owen prit le jeune hom-
me par le bras.

-Franz-dit-il avec amitié et d'il.
ne voix tremblante, je sais ce qltiii
vous avez fait depuis un an. J'ai
observé votre conduite et voi rude-s
travaux ; vous étes un brave et di-
gne garçon, et je ne le cache pas.
j'aurais,été heureux de vous appe-
ler iponifils; mais la convention est
fornelle et vous ne pouvez riemplir
à l'lheumye fixée ; je ne puis donc pas
moi, vousidonner ma fille; car ma
fille,- -ma parole est engagée à
Waltor Cormack,etRici.-dO wen,
vous le savez, n'a jamais manqué à
sa parole.

-. est juste ! murmura le .Itinne
homme avec accablement ; l de-
vint ; plus pâle et s'appny. con tre
la table pour ne pas tombî-r.

A ce moment, Waller Cormack
s'avança, et dit à son tour :

-Richard Owen, j'ai voi.re paro-
le,. et.nous savons tous ce. qu'elle
vaut ; mais ioi je vous la ranis.
Franz mérite plus que rni la balle
et vertueuse Katt- ; qu'elle soit
donc sa femme. MAii, je craindrais
de ne pal, l'aimer autanit que lui.

Et le généreux jeune homme ten-
dit au mineur sa loyale et robuste
main.

Ce dernier la serra avec force
sans dire un mot.. Deux gros.ies lar-
mes venaient de jaillir de ses yenx,
et coulaient sur ses joues amai-
gries

D3ans un coin, Iloncle H-itson l-i-
-nait une large prise et secouait for.
temtent son jabot.

Le vieil Owe" embrassa Franz.
-Allez, mon fils, lui dit-il avec

émotion, allez clherclher votre fem-
me.

Le jeune homme s'élança hors de
la salle, et appela Katty dans toi-
te la maison. Mais là, pas plin que
dans la montagne, Katty ne répon-
dit.

Franz entra dans sa chambre
elle était désertée. En bas, la sor-
vatte, interrogée, ne put rien dire,
sinon qu'elle attendait toujours sa
jeune maltresse, soirtie depuis long-
temps.

Alors une horrible pensée traver-
sa le ceur du jenie homme, coin-
nie un fer rouge. Il entra précipi-
taminnent dans la salle, les yeux lia-
gards, les traits bonleversôs.

-Suivez-moi, tous ! s'écria t-il.
Katly s'est perdue dans la monta-
gine. Suivez-moi !

Tous les hommes s'élancèrent sur
les pas du mineur.

Quelques minutes après, on voy-
mit errer, à travers les pentes escar-
pies, de la montagne, des torclhps
iniobreuses dont le vent faisait.
tauîrlbillonner la flamme en leur ar-
r.echaunt des n uées d'étincelles.

Arrivé, avec ses compagnons, à
l'l.drit où il avait travaillé jus-
q l'à la dernière heure, le minen-

orifeinti,, et son regard anxieux emi-
brassa tout l'espace environnant.

A vingt pas de lik. au milieu des
ronces sèches et pr-squ'au dessus
de l'abine, lu point blanc se déta-
ciait de lPombre. Le jeune homme
se p-cipita vers lui, un- torele à·
la main.

C'élait Katty ; Kalty toujour bal.
le, mais blanchie et froide comme
nli marbre. Elle était morte.

Une large brûlure qu'elle portait
à la naissance du cou, disait, hélas,
trop c'airement, que la foudre l'a-
vait frappée, cette miéme foudre qui
venait à la fois-de.oréuser une tom-
be, et d'arracher à la terre un -de
ces plus précieux trésors.

Franz prit, dans ses bras, le corps
inanimé de sa maîtresse.

-Richard Owen, dit-il au vieil-
lard qui sanglotait à genoux, en
echange de votre fille morte, je
vous donne toute cette richesse qui
m'appartient ici. Tâchez de l'em-
ployer à faila des henreux, moi, el-
le ie peut plus me servir. Le seul
trésor dont j ne tae veuille pas me
séparer, c'est Katty ! Celui-là est à
moi, comme je suis t·lul Adieu.

E, se penchan à la renverse au
dessus de l'abime, le mineur dispa-
rut enî tenant là jeune morte enla-
cée dans ses bras.

Le lendemain on retrouva les
deux cadavres mutilés qui rou-
laient à côté l'un de l'autre dans le
iorrnit.

Quelques mois plus tard le vieil
Owen fit creuser la minle d'or et ex-
traire les richesses immenses qu'el-
le contenait. Sou premier so.n fut
de partager avec Walter Cermack
gni est aujourd'hui " sir Walter
C.>rmack, Baronet, " l'un des plus
riches propriétaires de l'Irlande et
et membre du parlement pour la
ville de Dublin. Avec le restant de
sa fortune, il n'a cessé de faire dut
bien et de répandre partout ses
bienfaits.

Egalemnent à partir de cette nuit
faale, onu voit, chaque fois qu'il y
a de l'or'age, imite l:anière errer sur
les lIanes de la montagne, et les gens

du pavs disent. e.om me moi: c'est
Kattw qii mnni avec -i lanterne
pont- éclairer i' anz. et c-haqiue fois;
la foudre tombe d:3ii ces parages.

Ici la fermière s'arréta.
-Madame, lui dis-je, voirei ré:it

m'a vivementiîterressé; seni'nent
il y a quelque clho4e que je ne coin-
prends pas. Conimm-it a-t an p i si-
voir ce qui s'es passé entre ces jeu-
nes amoureux, puis que le min mr
s'est tué sals dnner à pierisonne an-
cune confidence. •

La bonne femme releva leinte-
ment la tite.

-Monsieur j vous croVais ca.-
tholique. dit-ell d'un air grave.

-Apostolique et romain, comme
je vous l'ai annoncé-

Alors, laissez donc aux protes-
tants cette triste et stéri- prée.n-
tion de discuter ce qu'il faut croi-
re.

-Vous avez raison, madami'. r-A-
pondis-je en m'inclinant. Croire
c'est peut-être la moitié de la ver-
tu, et c'bst sûrément la m.>itié du
bonheur.

Et me tournant vers le fermier,
je lui ten-lis mm verre qu'il ra-m-
plit de wiskey, humicté de quel-
ques g ,uttes d'eau chaude.

Au nombre des acrob-tes, qui
joueront dans l'après-midi du ler
septembre, au Parc Gymniastiqiue.,.
il y aura un homme de la taille le
cinq pieds et sept pouces qui s'in-
troduira dans une petite boite me-
s'îrant 10 poucos de largeur sur lB
ponces de hauteur et 23 de lon-
gueur. Cette homme extLraordiinai-
re que l'on peut appeler "l'homme-
caourchouc" exécutera aussi plu-
sieurs autres tours qui étonneront
les spectateurs. Cet homme-catout-
chouc est Québecquois.

Plusieurs autres acrobates, dan-
seurs et sauvages Hurons, de Lo-
rette, Québec, exécuteront aussi
dans ce Parc, des tours de force ex-
traordinaires. Ajouter à cela tous
les acrobates, danse irs et sauvages,
de Montréal, qui jonei-otI aussi à
cette grande représentatun.î-, ei. le
public comprendra emnbi.m les
amuseIerts seron t vani- et inte.
ressauts.

Il y aura deux enr1 , ' - mi m
celui de t'fiupor , ui. b f', .. l.
b:audo lHard %. i - . .a. A i
public tin il l · ·r

Acdnisiii : il .-
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PROTECTION.

Dimanche dernier après les vê-
pres, Jean-Baptiste à cause de la
grande chaleur ôta sa " bougrine "
accrocha son " tuyau " à une patère
pour aller respirer l'air dans la
cour qu'il avait en communauté
aves un voisin. Il occupait le loge-
ment du second étage, il descendit
la longue, escalier de service et
s'assit sur un chevalet pour allni-
mer sa pipe. Après avoir lancé
plusieurs bouffées et s'étant assuré
que le culottage de sa bouffarde
accusait progrés, il fit un tour d'ins.
pection dans sa cour et attira l'at-
tention de son voisin qui s'ennuyait
et baillait à décrocher sa mâchoire
nn attendant l'heure du souper.
Baptiste et Joseph (c'est le nom dui
voisin) vivent en parfaite harmonie
et *jamais ils n'avaient échangé
ensemble une parole acerbe. Bap.
tiste était conservateur, et Jos avait
des idées libérales en politique. La
conversation suivante s'engage
e.ître les deux voisins.
• BAPTISTE. - Donjour, Jos, beau
temps aujourd'hui.

Jos.-Magnifique journée.
3APrîsT--Qus dit-on de neuf?

.los.-Les élections approchent,
I3APTIs-I.-Oui, et j'espère qu'il

y en aura un changement dans les
affaires. Le commerce va mal. On
-dit que si nous avions la protection
il y aurait plus d'argent dans le
pays, Le système du libre échange
voyez-vous a du bon pour les vieux
pays. Dans la Nouvelle-Ecosse,
voyez-vous...

Baptisie, cria diu haut de l'esca-
lier la femme du politicien.

-Quoi? répondit vivement le
discutant.

-'-.au est arrètée. Voilà le
senti, ltu vas le faire emplir chez le
voisin.

-Dans une miinute. Je disais
donc que, dans les provinces d'eu
has l'opinion publique était favora-
blel ait libre échange tandis que
dans Québec etdans Ontario il faut
la piotection pour nos industries
nationales. Sir J, lin voudrait fixer
î,otre tarif général à 35 pour cent
au lieu de 17 et demi pour cent
<lu'il est aujourd'hui.

-Baptiste 1 reprit la voix du
haut de l'escalier. .

-Attiends une minute. Je crois
qu'avec le système de protection
nos aiaures prospereraieti davan-
tage. L'augmentation des impôts
sur les marchandises importées
que nous pouvons fabriquer serait
de I l pour cent. Mous importons
tous les ans pour 20 millions de
piastres, 820,000,000, que nous
envoyons à l'étranger.

-Baptiste t
-S...... mille tonnerres, Ursule

qu'est.ce que tu veux ?
-Je te demande un seau d'eau

J'attends après.
-ru l'auras dans la minute. Je

disais donc àpropos de ces $20,000,-000 qu'ils iraient dans la poche de
nos manufacturiers et des consom-
mateurs.

-Baptiste ! I 1
-Pour l'amour du ciel qu'est ce

que tu veux ?
-Je veux un seau d'eau tout de

suite. Si tu ne te dépêches pas, tu
te passeras de souper.

-Où est le seau ? Avec cette
femme-là il est impossible de causer
tranquillement pendant une mi-
nlute.

Madame dépose le seau sur le
haut de lescalier, monsieur ralluma
sa pipe qui s'était éteinte et reprit
le fil de son discours : Les dépen-
ses de la Puissance sont de $53,-
000,000 par année et nous avons un
intérêt de $6,707,000 à payer à
l'étranger.

-Baptiste t reprit la voix d'en
haut avec un crescendo alarmant.

Mais cette fois Baptiste n'en ten-
dit pa.s.

-Oni, monsieur, disait-il, nous
payons un intérêt de 80,000,000.

-Baptiste, veux-tu bien cesser
ton bavardage et m'apporter un
seau d'eau ?

-Oui, dans la minute. Je paie
80.000,000 par année à l'étranger,
avec la protection ces vingt millions
arriveront......

Ici le discours de Baptiste a été
in terronu par untie averse d'eau de
vaisselle qui tomba de la galerie
sur la tête des deux voisins. Bap-
Liste essuya cet orage avec le calme
et le stoïcisme qu'il avait puisés
dans vingt ans de ménage. Après
une prise de bec avec son épouse
qui dura une dizaine de minutes il
alla chercher le seau d'eau chez le
voisin et ne s'occupa plus des vingt
millions.

LE DROIT DES FEMMES DANS
LES ELECTIONS.

Il appartenait au -' Canard" de
revendiquer le droit des femmes
dans les élections.

Ce droit une fois reconnu il en
résulterait des choses très-folichon-
nes, au premier abord mais très
sérieuses dans le fond.

Nous procéderons comme l'au-
teur de DoN JuAN:

IÈRE SiGNonA.-Ma chère, je vois
avec un granid regret que mon
mari travaille pour M. l'Ex-juge

Coursol, dans la prochaine élec-
tion.

2i1tME SinNonA.-Il est déplorable
qùe les femmes n'aient pas.voix au
chapItre dans les élections, les
choses en Iraient bien mieux.

3îàmE SIGNonA, (48 ans, voix aigre
moustaches prononcées :-La ques-
tion n'est pas là; nous autres,
femmes, avons-nous, oui ou non,
voix au chapitre?

4él>ME SIoNonA.-Le thé est trop
cher ; le café qu'on achète mainte-
iant ne vaut rien ; donc le gouver-

nement ne vaut rien non plus.
Dansereau et Chapleau nous pro-
mettent de meilleur thé et de
meilleur café. Hurrah for them !

SiieîE SicoonA.-Les droits sur
les robes de soie ne sont pas assez
forts, parce que la petite " chose
en achète une tous les mois.

iÈis SlNoRA-À--a chère, vous
entrez dans le domaine du haut
commerce et des douanes.

71LiWE Sr.NonA.-Ca m'est égal I
mais mon mari a payé, l'autre jour
une paire de pantalons beancoup
trop cher.

Le " Canard" qui se moque des
pantalons comme un poisson d'une
ligue, laissa ces bonnes vieilles à
leurs discours en se disant : " Le
pauvre peuple est bien malheu-
reux t "

COUACS.

La lutte électorale donne lieu à
d'heureuses innovations dans la
langue française. Citons en deux
au hasard, extraits de journaux
grands et sérieux : " M. X... est
parti pour "adresser" les électeurs
du comté de Z......

"Un comité des premierscitoyens
de Y a eLé chargé " d'entrevoir "
M. F et de lui offrir la candidature
du comté de R.........

Très-entreprenant, ce monsieur

qui part pour adresser les électeurs
de Z lafiln de les envoyâr comme
comme autant de paq ets, DIeu
sait où ?

Mais il est joli également ce co-
mté qui " entreverra " seulement
de loin, l'ombre d'un certain mon-
sieur et lui offrira l'ombre d'une
candidature.

Nous voilà revenu au temps de
Scarron.

Près de l'ombre d'un rocher
J'ai vu l'ombre d'un cocher
Qui tenant l'ombre d'une brosse
Nettoyait l'ombre d'un carrosse.

Ecoute ma chère disait un mari
à son épouse, tu ne devrais pas tou-
jours.exhiber tes grands pieds com-
me tu le fais tous les jours, si tu
savais ce qu'il vient d arriver au
cordonnier chez qui j'ai porté ton
soulier pour le raccommoder.

-Qu'est-il arrivé, dis-moi ça de
suite.

-Le cordonnier prit ton .soulier
dans ses mains. Il le revira en
tous sens et tout à coup il fondit en
larmes. Il pleura comme si le
cour lui eut crevé.

-Pourquoi pleurait-il l'imbécile.
Vite, dis moi ça.

-Eh bien le pauvre diable m'a
conté son histoire. C'est quelque
chose de navrant.

Il perdit ses parents lorsqu'ilètait encore au berceau et fut élevé
par sa grande mère pour qui il
avait J'affection la plus tendre. Il
y a quinze ails il vint chercher
fortune en Canada. Il entra d'a-
bord dans le commerce des légu.
mes. Ses affaires allèrent assez
bien pendant quelque temps. Il
songea à faire venir la vieille dame
lorsqu'il y eut une crise et il fut
obligé de déposer son bilan. Il
ouvrit ensuite un débit de fruits
sur le marché Bonsecours.-nou-
veau désappointement. Il devint
laitier et Iinalement conducteursur
les chars urbains. Comme on n'a-
vait pas encore inventé la sébille
brevetée que ces messieurs portent
accrochée à leur ceinture pour per-
cevoir le prix du passage, il ne tarl
da pas à faire fortune. Il s'acheta
une boutique de cordonnier,.il «it
venir sa grande mère. Il y a
quinze jours la vieille dane arriva
à Monti-éal et mourut subitement
le soir de son arrivée. C'était une
rude épreuve.

Depuis di ux semaines le malheu-
reux est reste en proie à une noire
mélancolie. Aujourd'hui il com-
mençait à retrouver son ancienne
gaité lòrsque la vue de ton soulier
l'a fait fondre en larmes. Ce sou-
li'sr disait-il, lui rappelait le cer-
cueil de sa grande mère.

La narration fut brusquement
terminée par un souillet que le
mauvais plaisant reçu ailfeine f.
gmire de la main de la femme offen-
sée.

En 1862, un farceur monta sur
un husting et prononça le discours
suivant:

Messieurs les électeurs
Du comté de Dorchesieur,
'Je vous remercie de l'honneur
Qaoe vous me reueis jusqu'à et'ticure.
Jo suis votre humble serviteur,
EL demain au polt à neuf heures.

Ce discours vaut bien ceux de
plusieui ·. .nos tribuns populaires.



Pendant la dernière séance du
conseil de ville,. un feu de chemi-
née s'est déclaré dans le nez de
l'échevin Clendinneng, sans la pré-
sence d'esprit des échevins Mercer
et Stephens qui s'y sont jetés au
péril de leurs jours, les dégâts
eussent été considérables.

La narine gauche- est seule un
peu endommagée.

On sait que les juges anglais ai-
ment assez à accompagner leur sen-
tences d'un petit "speech" moral,
dont ils se tirent assez bien du res-
te. Parfois, cependant, les rieurs ne
sont pas du côté du juge, comme
cela est arrivé dans l'incident ra-
conté par le WEsT ENO. Il s'agit du
vol d'un cochon :

Le juge.-Qu'avez-vous fait du
cochon que .voua avez volé a la
veuve Dickson ?

L'accusé -Je l'ai mangé.
Le juge.-Et vous n'avez pas de

remords? Que direz-vous lorsqu'au
jugement dernier vous vous trou-
verez en présence du juge éternel
avec la veuve Dickson et que le
bon Dieu vous demandera compte
de votre action 1
• L'accusé.-Pardon, Votre Sei-
gneurie, est ce que le cochon y se-
ra aussi ?

Le juge.-Certainement
L'accusé.-El bien, je dirai à la

veuve Dickson :Tenez, le voilà vo-
tre cochon ! reprenez le ?

Un ministre protestant, qui a la
bouche démesurément, aifreuse-
ment grande, disait l'autre jour
dans une assemblée, que rien n'est
imposible à Dieu.

-Vous vous trompez, monsieur,
dit l'un des auditeurs, il est une
chose suivaat moi, impossible à
Dieu.

-Quelle est cette chose ? de.
mande le ministre, l'interrompant.

-C'est répondit l'autre, qu'il
lui serait impossible de vous agran-
dir la bouche sans vous reculer les
oreilles t

Un couvrepied en soie apparte-
nant à une vieille dame irlandaise,
-date de près de cent ans ; il con-
tient 2.000 morceaux, au tel% de
1000,000 points et une caravane in-
nombrables de punaises.

Un tendre époux ayant perdu sa
femme, envoya le télégramme sUi-
vant à son ami : Cher ami, ma fem
me bien-aimée vient de mourir. La
perte est complète.ment couverte
par l'assurance.

Le seul VIN DE QUININE recom-
mandé par la faculté de Médecine
est celui de CAMPiiELL. C'est le
seul qui a été prouvé superieur
après avoir été avalysé par les chi-
mistes. En vente chez les droguis-
tes et les épiciers.

Les personnes qui désirent ap-
prendre les secrets de la natation
en six lecons devront s'adresser au
professeir Chagnon, sur le terrain
du club de natation à l'ile Ste.
l1élène.

Cours complet. Prix $1.00.

LE CANARD.

AU CLUB CARTIER.
•L'ECHEVIN THIBAULT.-Voyez, messieurs. Il m'est impossi-

ble de me remettre en campagne avec ces vieux souliers-là. Regardez
donc un peti ! Mon sac à " Ilaubage " est en déconfiture.

UN SPECTATEUR.-M. Bourgouin, voulez-vous vous asseoir, s'il
vous plait, afin que je voie !

Nous avons trouvé un nouvel au-
bergiste dans la rue Ontario. Celui-
ci peut rendre des points à Câlino.

Entre une pratique. Quelle nou-
velle aujoni-d'hui ,

LAUitiERGisTE.-ll y a qu'un indi-
vidu m'a passé un écu de plomb.
Heureusement il n'a pris qu'un
verre de cinq cents.

LA PIRATIQUE.-Et vous lui avez
rendu le change.

L'AUlîERGISE.-Comme de juste!

Aux représentations populaires
du théâtre de la rue Gosford il nous
fait plaisir d'apprendre à nos lec
teurs qu'un des directeurs de la
compagnie et un des acteurs qui
obtient le plus d'applaudissements
est un de nos compatriotes, M.
Philion, de Montréal, qu a vécu
pendant des années aux Etats-Unis.
Son nom parait sur les programmes
sur te pseudonyme de Ned West,
et comme mnstrel il est considéré
comme un des premiers acteurs de
la république voisine.

Totus ceux qui ont assisté aux re-
p-ésentations du Dominion Theatre
s'accordent à dire que West est
inimmitable dans sa nimique, l'ori-
ginalité de ses saillies et l'excentri-
cité de son jeu M. West n'a pas
honte de son origine et souvent
pendant la soirée il nous lance
quelques mots remplis de sel
gaulois qui font rire ses auditeurs,
à ventre déboutonné. Nous sou-
haitons à M. Philion et à sa compa-
gnie tout le succès qu'ils méritent
pour les ell'orts continuels qu'ils
font pour amuser le public de
Montréal.

* '

Les grandes chaleurs achèvent,
par conséquent on n'aura pas long-
temps l'avantage de goûter de cette
bonne crèmo à la glace de M. J. 13.
Il. Gariépy, No. 600 rue Ste. Cathe-
r-ne.

Que ceux donc qui n'en ont pas
encore goûté se hâtent d'allerau

plus tôt lui faire une visite et tout
le monde sera satisfait.

g1'

Les amers merveilleux de M.
Dépati e n'ont pas n'égal comme re-
mède sur et certain de guérir.
Ces amers agissent par enchante-
ment dans toutes les maladies des
poumons et de l'estomac, la fai.
blesse génerale du système et tout
partculiérement la dyspepsie

Ces amers sont composés de vé.
gétaux les plus surs, les plus puis.
sac ts et les plus efficaces et parfai-
tement adoptés et propres à puri-
fier le sang.-Voir l'annonce.

Un jeune homme est en visite
dans un ménage bourgeois.

Pour se faire bien venr de la jeu-
ne dame, il caresse les enfants.

-J'adore les enfants des autres,
dit-il gracieusement.

-E h bien? mariez-vous i ré-
pond innocemment le bourgeois.

A la noce d'un couvle de cou-
leur, le ministre fit lobservation
suivante i est d'usage, en pareil
cas, d'embrasser la mariée, mais
dans ce cas-ci, nous nout en dispen
serons. Le nouveau marié répli-
qua fort à propos :Il est d'usage en
pareil cas, de donner au ministre
dix piastres, mais dans ce cas-ci
nous nous en dispenserons.

Le colonel du 102ème réunit à
uin grand dlinplusieurs officiers

il croit à une négligence du service
et fait sighe à un domestique.

Celui-ci s'empresse d'enlever le
verre et d'en apporter un autre. Le
vieux héros le regarde avec de
grands yeux... et il recommence son
opération.

Nouveau signe du colonel, plus
énergique que le premier. Nouvelle
substitution du verre par le servi-
Leur ahuri. Mais cet'e fois, le ca-
pitaine, impatiemment se tourne
brusquement vers le domestique :

-Sacrebleu I lui dit-il en fron-
çanit les sourcils, est-ce que tu te
figures que je m'en vais essuyer
comme ça toute ta vaisselle.

Le CANARD est entré hier dans le
magasin populaire connu sous le
nom des QUATRE SAIsoNS.. Il a re-
marqué que cet établissement avait
un cachet particulier. Les clients
y entrent avec confiance, car ils
sont surs qu'ils n'y perdent pas
leur temps à entendre des hable-
ries des patrons et des commis pour
forcer les ventes. Tout le public
de Montréal sait qu'AU QUATRE
SAisoNs, la bonne foi et l'honnêteté
président i toutes les transactions.
Les marchandises ne sont point
passées aux prat:ques sous de faus-
ses représentaioi s.

MM. J. Perreault et Cie. reçoi-
vent dans le moment directement
des manufactures d'Europe et des
Etats-Unis, leur immense importa-
tion d'automne. Nous avons re-
marqué que le goût et le choix de
ces marchandises sont insurpassa-
bles. Tant qu'aux prix ils sont cer-
tainement du plus bas que nous
ayons encore vus, et incontestable-
ment les plus bas qui se verront
dans le détail de Montréal. Cela
s'explique. Ils paient leurs achats
argent comptant sauvant un es-
compte considérable qui leur per-
met de vendre à des prix défiant
la concurrence. Cette semaine il
règnait une grande activité Au
QUATRE SAISONs. Pendant tout le
mois de septembre, les marclandi-
ses d'été seront littéralement sacri-
fiées afin de faire place aux impor-
tations d'automne.

Jamais personne ne s'est repentie
d'avoir fait un achat chez MM.
J. Perreault et Cie. Le CANARD le
sait par expérience. N'oubliez pas
la place, à l'enseigmi du drapeau,
Au QUATRE SAIsoNs, 97, Rue Notre-
Dame.

Le metteur en pages du JOURNAL
n'ARTIAIIASKA a commis une légè-

re bourde en préparant son No. du
22 courant. Il a laissé comme sous-
titre aux pages 2, 3, et 4 le nom de
L'EvÈNEMENT. Cela nous porte à
croire que le journal s'imprime à
Québec avec la matière de l'organe
de l'hon M. Fabre.

du régiment. Le capilaine Z..., le
plus ancien du bataillon, est au
nombre des invités et se trouve, à - Le Quinine est extrait de l'é-
table, presque en face de l'amphi corse connne sous le nom d'écorce
tryon. dee Jésuites et est le principale m-

Après le potage, le capitaine, plus grédient du VIN DE QUININE DE cAMP-
accoutumé aux festins de la pensi- BELL.
on qu'aux diners d'apparat ; n'ou-
blie pas ses précautions ordinaires ; On parlait avec horr-iur d'un
il prend le plus grand verre aligné grand incendie qui venait de détrui-
devant lui, souffle dedans, et l'es- re la mcit-ié d'un village.
suie avec soin. -i le feu est un terrible fléau,

Le colonel a vu le mouvement ; d i .xrs M. Prud'homme, d'unl



LE CANARD

tori sentencieux, l'eau est bien plus Le rouge tend à dominer partout LE G I THEATRE DOMINION
terrible encore. Car l'inrêediire, ça cette année. Il a pris las Du Jouit
s'éteint toujours... mais l'innonda- à Ottawa et à Québec. Le LESelop- WOOD & WEST.. Régisseurs.
tion, janais I pement extraordinaire de cette cou-

leur se manifeste jusque dans lamrnrmmv
On ne saurait jamais étre trop Rue Ste. Catherine où le Magasin MV EILLEUX Onvert tous les Soirs.

particulier sur le choix d'une boui- Rouge a obtenu la plus grande po-
cherie. Pour jouir d'une bonne Pularité qui ait jamais obtenu urs
sauté il faut sur sa table des vian- maison d
des fraiches et bien préparées. sance. Le Magasin Rouge fondé le

Le CANAJi recommande à ses pri d. Prix d'admission, 15c, 25o t 35o
lecteurs l'étal privé de Charles Peletier et Cie.1 a Été assiégé tout Ilaiîée chaque SAMSDI, à 2.3)
Meunier, au coin des rues St. Do- l'été par les flots pressés d'une foule t'cuit TOUTES Changement de programme tous les

miiqe t ité n ytruvrotavide d'acheter à bon marcet <l1 îSMLDE LUNDIS e't JEUDIS.minlique nt Vitié6. Ils ytrouveront éa aLSMLDE
à ds rixmoérs tuts spèesprfiler des avantages extraordinai '.-.DE L'ESTOIIAC Aditfhssion, 15c.à des prix modérés toutes espèces '25Aû.4

de viandes de boucherie, lard, tes offertes par cette nouvelle mai- UT DES POU-
jambons, légumes, etc., etc. son. A toute heure du joui et de

S*s ~~la soirée pendant que les acieteUî-s Lisez avec attention les certificats ci- Fi. . eaal Cl
-OqUtànscnioesLese, pressaienit près des comptoirs, joints et vous serez convaincu.LeaaIr& ie

1o1Tlon à nos concitoyens M LePleseemployés dMU.Pelletieret
vnpeur ST LAMNIEnRT à laissé notre Cie., en ai'ire du magasin étaient
port le 7 du courant, pour repren- continuellement occupés à déballer
dre sa ligne de traverse ordineire des marchandises emportées à bon Je sousigilà, certifie que depuis plu- MONT1LEAL.
de Montréal à St Lambert, après marché. Il est superflu de dire que m' uunnese fas de a y iL
avoirsnbi de notables aîuîélioramons le fonds de nouveautés du Magasin iam éiieotrnionnoensaisa t ndipoci- ls brucoix iru i'r, " g là s.ji:ss onimachinesinisosé et' lnà csixalcoque J, gdansn'~à sts machines et à sa coque dans Rouge est le plus var'ié et le mieux Au prinitempit dernier j'avais do la pei ne à moussehiries, brililfi:ap, ùnI* robrs,
les ateliers de M. G. A. Pontbriand, choisi pout- le goût du publi. la- à mesnaffaires,tantj'étais soifrant. étoiles à robes, affiras clîux.
assisté de M. Pierre Côté. Ces mes- mais personne n'est so'ti de ce mua- , " ldas les.lomrnaux les annonces tis feurs t
sieursavaient obtenu cette entre- cm M. Despati, je î'.solus*id'en qu'ils élient ocoin1îétitioià. I'nu'î' ls

siem'savaen obenu ente-gasin sans avoir eu plus (lue la .,i.î ci ' apSine'orii ep o-Mssieui's,inous avonîs un richet aspoili-
prise en démontrant au propriétaire valeur de son argent. j-1 me trouve parfaitement bien. ma ment de draps, casinires français et ait-
du S'r LAbîamn'r, M. Louis Larin, Le Magasin Rouge n'étant pas rlacli i- cî fait réguliérement ci je guis, twee anglais, écosgois et cana-
de Montréal, que, si son bateau su- assez spacieux pour contenir la Nous avons cu dolôr spécial tic. etc.
bissait les travaux qu'ils lui suggé- f iiii Ir recomander les amers9 li sgg- fuleila flluqu bll. . . Pll- deM D.zpaîi à ceux <lui sont dyspepiti- lents tweeds die la fabrique de St. Brno.raient , il y gagnerait en vitesse et ier y annexassent le magasin v!- tiques Nou p également cîflir a'x
solidité. 0r, il aippe't que les con- sin ci-devant c par MM. Du- F. X. MONTMABQUET, nsicirs un choix ningiiiuo de iîîgei.
tracteur du bateau suscitaient dans buc, Desautels et Cie., dulet
le même temps une certaine oppo- deux magasins les clients de cette Montréal, 15juillet 1874.
sition à nos concitoyens e tàcliaient populai'e maison seront toujours FRS. X. LECAVALIER & CIE.,
de fane prévaloir chez M. Larin sûrs de trouver les marchandises M.P. Dp.-Monsieur. Jesuisleu
l'opinion ' que c'était jeter son qui leur plaisent à des prix couve- roux de certifier qu'aprùs vingt ans de ma. 293, Rite St. Laurent,
rgent à l'eau que de faiecruelle causée r une inlam tioncren épti à S'eu rqel deaie ilnabpless etu l'urenit des tm-s (le matrice, j'avais essayé pre5squei tous les Coin doc la Rtue Mignonne, Mtozîtréeil.ces réparations à Sorel, car ilsmaladies. Adisaien qu -esonne ne pouvait nsd Maai.dieint que persnen ovitmsd aai Rouge, l'esprit la tit, malgré le pou de' confiance que HOTEL RIVARDfaire mieux qu'eux-mémes. Au- d'entreprise qui anime leurs patrons j'evaije il usagedesemplâtres préparées

jourd'hui, les idées de \MM. Pont- et l'immensité du fonds de col.- liai-M. I1e'lati et de ses amers merveilleux.
b~iad e Côé lontuimporté : la vi- morce offert. ei vente assurent trAprès uctirfaitmnt dre. Js'e nie-nbirand et Côté l'ont gumre . H'a vi-a

tesse du ST LAMnllEnT a été doublée, cette maison un succèséclatant sur toutes les personnes attaquées do cette
et le propriétaire se déclare saLtis- la concurrence. Vive I Mogasii cruel maladie, à aller voir monsieur
fait des réparations faites aulx ma- Rouge. N'oubliez p as l'ad'c rcq Des!)ati, eljc suis presque certaine qu'elles Cet Hôtel est un des meilleurs di, la vi!-
chines et à la coque. c'est an No. 581 rue Ste. Catherine obtiendront un granit soulagement, sinon le.

GAZTTEDESonEL. con (e l ne ~Vole.uné gîtériron complète. car « e puis en juger La maison vient de subhir dle rrc'î:,esGAZETTEpar mom o plus (ie n'iporte que le amélIorations dans un genre tout 
SRsuv.i'.

*0.perrsonne. Il y a des chambres p-our auî-delà de 100arriveJe v-ous suis, monsieur, éternellement personnes.Septembre arrive avcc un cortü- A LOUER ruconnaissatteetiedomeurevotredévouée Les Vins sont depremier choix et la ta-
ge de pluies et d'humidités. Il

aiudra bientôt songer à s'acheter Une grande salle, cuivonallc srvat Dàx. LAUZON, L est des pus de a etil n
une bonne paire de chaussures. Poir club, réunion de société, ec, No. 51, rue Ontsuio. des1Remisespouvantcoutenir au-delà ils
Pour les avoir à bon marché, allez an-dessus des Bu'eauX du CÀNÀnD 30 chevaux.
ch-z Dergemrou et Frères, No. 602, S'adresser à NM. B. Mathien et ré- jesoussign'ü,certifieqnej'étilmattquée LesCommerçants deCliuraux trouveront

]Rite Ste. Cather'ine. Dans ce ma- re, épiciers, 77, rixe Notre-Dame. d'une iniliimmats,:m de %m'unous assez toujours tout ce qui pourrait leur' étre ui-
egrave <ue mou médeIn a déclaré ne peu- le et nécessaire.

gasin la client n'est jamais trompétous ceux qui mo a polit et l'attentin des employés
il est tonjouas,ùr d'avoir la valeur yaient me coî?damnaient à la mo't. je rendent le séjou'de l'llôiel un des pîtstsonjargen.s HOTEL DU CANADt. n'svnis pas seîi!ement qui cette maladie: agréablespour les voypgtors.

cette.ii 'ee connaissance que je suf- L prix est <les i'a rcednids.
- fr-ais do la terrible maladie do le dyspep- Un Opérateur (te Tl'égraphie fait partie

Nous avons viià une enseigne pi- Otv et u me beigcstion se fdiévlit qne par l <le l'Etablsscment.

pement exrardnar demd cett cou-178
leur~Deui see maifst juqedasl

qante d'originalité sur la Rue Ste. È prv des remes dep que 1.ujeeee.CaAorte
Caoheusine, près de la Rue Wolfe.g pel ésuis rs bien, je n'ai e aucune attaque

aiso d c c d consomption, ni mamn de dysepsie.
de bottes et souliers d ie toutes soer- rJ'rnniecru'au tous ceux qui souLf.-tnt deces
tes. Nous sommes entrés dans le p emalasas, de courir de suite aux merveil- MAISON ST. DEN
Magasin et à notre gande strrise, L amers. Quand je pense quehjeesui
nous avons vu deux Messieurs .guérie! Ile ne pourrais trop vous refléter: 0, GREGOIRE], .&gent.ee a allez, alle voir M. P. Despt, vous obien-'us tenat unert. Garicett dn ale drez guérison, sans abandonner la Divine 42 et ma, il- Bonsecours, et 97 Rue du
talur. Ctl'ureue otien d'et eS GareMotél Pr-ovidence, pî'emiur remède qu'un clurétmen Champ-de-Matrs, Montréal.sontleur durieux esiedeaeso A. BELtVEAU, Propriétaire. doit sservir.

tic ce sontdeuxDAmi L. UOC[EL. Le menu qui est très varié est c prépatré
ry, qui ont fait, un pacte pour' ,os. fmsnSus. BmEItiEAU. Ste. Adèle, ter niars 1878. par un entisiuier françJais (lui ilouura tLou-

donner au publio une satisfaction Gérants. Nous possildtons une feule d'autres té. jours satisfaction ail pîublic.
complle dans leurs lignes respecti- moignaeos qnmo le manque 'espace nous Lms diqueu- sont de premier choix.

Cin empéaeideeliner. Nous les monrerons Prix modérés,bi bas. es pr iursont mérient i cusi voudda les voir. 17 aoéb e-40.

biede machndse Cmorée NLcsiu- bonten

une visite. l emanre seulemeI s ciez le propriétaire

I-<M. PIE-RRID DESPÂTI, GODIN, MONDOU & Cie.,on voit souvent des individus o nS. DOMINIQUE,u'uvnRt pins le sou, ce ougeeiis e les éBurneum79, iueiiu:lLî nullemnt ge sans avoir(eu lPrs (le lis ruque (i) ciez
No. 7 Rue NoMrgai Ro e n'é t nops 1878-18.


